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DISCOURS 

Prononcé  par  te  Cttoyen  Mellez  ^^ 
Président  de  V Adrrtinistrattàrt 
WhinlcipaLe  de  La  Commune  dé 
PLouai  y Le jour  de  La  Fête  DE  la 
Vieillesse , céLébrée  Leio  Fruc-^ 

tidor  y 5®.  année  PépubLtcaine^ 

. \ 

CITOYENS, 

JjE  Peuple  Français  a déclare,  dans  le 
Code  de  ses  Lois  , que  ce  jour  seroit  con~  ‘ 
sacré  au  culte  de  la  Vieillesse.  Cette  décia- 
ration  de  son  respect  pour  les  Vieillards  , 
me  rappelle  et  i^e  retrace  les  beaux  siècles 
de  Lacédémoné , où  un  Vieillard  ne  pou-; 
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voit  se  présenter  dans  les  lieux  publics  ^ 
sansy  recevoir  rhommage  des  Jeunes  gens, 
qui  se  levoient  à son  approche  , et  s’em- 
pressoient  de  le  recevoir  au  milieu  d’eux. 
A Lacédémone  encore , on  ne  clioisissoit 
les  Censeurs  que  parmi  les  Vieillards. 
Dans  toutes  les  Nations,  vous  retrouverez 
des  témoignages  de  la  vénération  qu’ils 
inspirent.  Nous  éprouvons  , en  leur  pré- 
sence, un  sentiment  mêlé  d’intérêt  et  d’ad- 
miration,trop  involontaire  et  trop  puissant, 
pour  qu’il  puisse  être  un  préjugé, ou  l’effet 
de  l’éducation.  Salut  à la  Vieillesse.  L’ho- 
iiorer  est  donc  un  devoir  prescrit  par  la 
Nature , un  devoir  que  la  Société  doit  ré- 
chauffer sans  cesse  , et  qu’un  Gouver- 
nement Lépublicain  doit  recommander 
comme  un  dogme  conservateur  de  sa  Gons-, 
titution. 

Oui , la  Vieillesse  est,  en  quelque  sorte^ 
un  des  éléraens  de  Pçrdre  social.  Nous 
sommes  loin  de  vouloir  calomnier  , dams 
les  Jeunes  gens,  cette  ardeur  pétulante, 
cette  rapidité  de  mouvement  et  d’idé.es , 
qui  n’est  peut-être  pas  de  Fetourderie, 
mais  qui  s’en  rapproche.  Nous  n’avon® 
pas  l’intention  de  faire  la  satyre  de  cette 
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presoiîipfueus^  confiance  avec  laquelle  le 
Jeune  homme  ardent  et  sensible,  se  pré^ 
çipite  vers  un  but , avant  d’avoir  mesuré 
l’espace  qui  l’en  sépare  : FAstre  des  Jours  ^ 
qui  attire  et  éiève,  au-dessus  de  nos  têtes, 
les  nuages  où  se  forment  la  foudre  et  les 
orages  , n’en  est  pas  moins  h?  bienfaiteur 
de  la  nature  qu’il  vivifie,  M^is  il  faut 
avouer  que,  si  l’ordre  social  éîoit  aban- 
donné à cette  seule  impulsion  ; -que  si  cette 
force  active , et  souvent  tumultueuse  de 
la  Jeunesse  dirigeoit  tout,  sans  contre- 
poids et  sans  résistance  , il  seroit  im- 
possible d’asseoir  des  institutions  utiles. 
L’Ordonnateur  suprême  des  Sociétés , n’a 
pas  voulu  confier  le  sort  des  hommes  au 
résultat  d’une  force  unique.  11  a placé , a 
côté  d’elle,  une  autre  force  inverse,  qui 
doit  en  tempérer  et  régulariser  les  mou^ 
yemens.  C’est  ainsi  que  le  sj^stême  du 
monde  se  soutient  et  se  conserve  fixe  et 
balancé  entre  deux  forces  opposées  , dont 
l’une, réprime  l’expansion  à laquelle  sa 
rivale  seroit  entraînée , si  elle  étoit  li-, 
vrée  à elle-même,  ' ' 

La  sagesse  est  donc  le  caractère  du  VlèiF 
lard.'  Témoin  encore  vivant  d’évènemens 
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qui  ne  sont  plus  , il  rapporte,  de  ces  antîH. 
quÊS  excursions,  des  souvenirs  précieux  , 
Texpérifence  du  passé  , la  connoissance 
des  hommes  et  des  choses  , riche  de  fai  fa 
et  d’observations  ; il  possède  tout  ce  qu’il 
faut  , pour  calculer  les  uns  et  les  autres 
et  pour  en  dévoiler  les  résultats.  Institu- 
teur éclairé,  parce  que  lui-même  a été 
instruit  à l’école  de  l’expérience,  ,il  a le 
droit  de  donner  des  leçons  , de  proposer 
des  dogmes,  de  se  faire  une  doctrine,  et 
de  peser  , à la  balance  déjà  froide  raison, 
toutes  les  choses  que  le  Jeune  homme 
croit  connoître , avant  même  d’avoir  eu 
le  tems  d’en  apprécier  la  valeur. 

Ah  ! s’il  est  vrai  que  la  sagesse  soit  eu 
effet  l’attribut  qu’il  est  juste  de  donner  aux 
yieillards  ; s’il  est  vrai  que  cette  sagesse 
soit  la  Divinité  protectrice  des  Empires  et 
des  Lois  , quel  hommage , je  dirai  même , 
quel  culte,  ne  méritent-ils  pas  î Qu’il  est 
vénérable  ce  front  où  l’habitude  des  ver- 
tus et  des  affections  saines  a imprimé  un 
caractère  auguste  et  majestueux  ! Qu’elles 
sont  vénéra  blés  les  rides  de  condui* 

saut  et  protégeant  par-tout  le  fils  &Ulisse  ^ 
chéri  des  Dieux , mais  environné  de.séduc^ 
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trons,  et  Parracliant  paiMoutaux  pièges 
de  la  volupté  qui  lui  sourit,  pour  rçiitraî- 
iier  et  pour  le  perdre  î II  a quelque  chose 
de  divin  , ce  î^estor  qui  ne  pourroit  être 
peint  que  par  un  homme  digne  de  servir 
de  modèle  à son  héros  ; oui , il  a quelque 
chose'  de  divin  , quand  il  parle  des  Lois 
et  des  Peuples  ; quand  sa  voix  pénêlranîe 
plaide,  avec  enthousiasme,  les  droits  sa- 
crés des  Nations,  et  les  devoirs  terribles  de 
ceux  qui  se  condamnent  à les  gouverner. 

Telle  est  la  Magistrature  imposante  que 
le  Vieillard  exerce  de  droit  au  milieu  de 
la  Société.  Tel  est  aussi  le  titre  qu’il  peut 
réclamer  , pour. obtenir  le  respect  de  ses 
Concitoyens.  Ah  ! c’est  au  Vieillard  sur- 
tout qu’appartient  la  couronne  de  chêne. 
Quel  spectacle  que  celui  de  tant  de  fronts 
couronnés  dans  un  seul  jour  , par  les 
mains  d’une  vénération  reconnoissante  ! 
Mais  une  affection  pénible  vient  troubler 
une  affection  si  douce.  Combien  cette  jour- 
née seroit-elle  plus  attendrissante  encore,, 
si  tandis  qu’une  de  nos  mains  se  hâte  de 
couronneiTes  Vieillards  qui  honorent  cette 
enceinte  , l’autre  aussi  pouvoit  ombrager, 
des  palmes  de  la  paix  , le  front  de  nos 
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Guerriers  immortels  , de  nos  fils  , de  nos 
amis  les  plus  chers  î Soldats  de  la  E.épu- 
blique  Française  , Soldats  de  la  gloire, 
Enfans  de'  l’immortalité  , notre  ame 
s’échauffe  et  s’aggrandit  au  récit  impo- 
sant de  vos  triomphes.  La  Patrie,  en  dé- 
clarant mille  fois  que  vous  avez  bien 
mérités  d’elle , la  Patrie , après  tant  d’illus- 
tration , n’éprouve  plus  qu’un  besoin,  celui 
de  vous  replacer  dans  nos  bras.  Quand 
arrivera-t-il  donc  ce  moment  où , dépo- 
sant vos  arrnes  terribles  aux  Puissances, 
qui  vouloient  nous  asservir  , vous  revien- 
drez parmi-nous, reprendre  la  place  où  nos 
cœurs  vous  attendent  depuis  si  longtems  î 
Quand  luira-t-il  sur  nous  ce  jour  , où  des 
nuages  formés  par  de  grands  mouvemens, 
disparoîtront  sans  retour  de  l’horison  po- 
litique, pour  y laisser  briller  seul  et  pur  , 
l’astre  consolateur  de  la  félicité  publique? 

Dieu  des  batailles  et  des  victoires,  assez 
longtems  le  sang  a çoulé  sans  doute  ; du 
haut  des  sphères  inaccessibles  où  tu  ha- 
bites avec  la  Toute-Puissance  , Père  des 
hommes , fais  tomber  dans  le  cœur  des 
hommes  puissans,  l’irrésistible  vœu  de  la 
concorde  et  du  repos.  Enchaîne,  poui'  des 
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siècles , le  démon  des  guerres  sanglante^ 
et  des  dissentioiTs.  . . . ^ Nous  te  redeman- 
dons nos  enfans  pour  consoler  notre  vieil- 
lesse , et  embellir  encore  les  derniers  de 
nos  jours.  Si  leur  gloire  est  à son  comble, 
mets  le  comble  à nos  vœux,  et  que  nos 
paupières  soient  fermées  par  des  mains  vic- 
torieuses. Nos  cris  seront  entendus.  La 
paix  descendra  du  ciel  pour  rendre  à la 
terre  désolée , les  vertus  et  les  jouissances 
dont  elle  marche  environnée,  La  paix....Ce 
cri  de  concorde  et  d’yvresse,  retentira  bien- 
tôt sur  chaque  point  de  l’Europe  étonnée 
et  soumise....  Et  la  France,  en  accordant  ce 
bieqfait  à TUnivers  ^ ajoutera  à leclat  de 
ses  triomphes,  la  gloire  plus  vraie  encore, 
peut-être , d’avoir  su  négotier , comme  elle 
a su  vaincre. 

Vive  la  Eépublique  ! 
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